
L ' K U L I K K S A I N T - A N D R E « D E L L A V A L L E » 

d i spos i t ion et m ê m e s p l e n d e u r a r c h i t e c t u r a l e , 

m i m e d ô m e m a j e s t u e u x , mt*mc r i c h e s s e déco

r a t i v e et p i c t u r a l e , m ê m e m a g n i f i c e n c e d a n s 

les offices r e l i g i e u x . C o m m e n o u s fa i s ions 

ce t t e r e m a r q u e à q u e l q u ' u n : 

— C e n ' e s t p a s é t o n n a n t , n o u s r é p o n d i t - i l , 

s a in t A n d r é n ' e s t - i l p a s le f r è r e d e s a i n t 

P i e r r e ? A . I/HARNES. 

LA FÊTE DES LANGUES 
On sait que l'octave de PEpiplmnie se célèbre, à Saint-

Aiïdir delia Valle, en toutes les langues et dans tous 
les rîtes liturgiques. Pour compléter cette impression 
de la variété dans l'unité (pie nous trouvons dans 
l'Eglise catholique, on lira avec plaisir ces souvenirs 
de M1* Gaume sur l'Epiphanie h Home en 1842 (Les 
Trois Rome, t. II, p. 80-86). 

Le voyageur qui a le bonheur d 'être à Rome le 
jou r de l 'Epiphanie voit de ses yeux le g r and 
miracle du christ ianisme, 
la diversité de tous les 
peuples dans l'unité de 
la foi. Il se t rouve au 
centre de ce foyer lumi- , 
neux dont les rayons se 
prolongent sans altération 
j u s q u ' a u x frontières du 
globe, et dont la circonfé
rence embrasse l 'univers. 
C'est là, sans contredît , 
un beau, un doux spec
tacle. P o u r en jou i r , il 
faut aller à la P ropa 
gande : sa chapelle devient 
le panorama du catholi
cisme . Ce j o u r - l à , les 
prê t res des différents r i tes 
de l 'Orient et de l 'Occident 
qui se t rouvent à R o m e 
viennent, suivant l 'usage, 
offrir l 'auguste Sacrifice 
dans le cénacle d'où par 
tent i n c e s s a m m e n t les 
apôtres de toutes les na
tions. J 'y vins moi-même, 
heureux et confus d'être 
ac teur dans la vaste scène 
qui se déployait aux re
gards des hommes et des 
anges . Ma messe finie, 
nous devînmes spectateurs 
à not re tour . 

De la sacristie sor t un 
prêtre g rec . Comme aux 
j o u r s anciens, il por te une 
ample chasuble ronde ; 
tout son corps, la tête 
exceptée, est enveloppé 

dans ce la rge manteau de soie, finement rehaussé 
de dessins d 'or et de pourpre . Toutes les fois 
qu'il veut se servir de ses mains , il relève sa cha
suble pa r devant e t la tient gracieusement roulée 
su r les b r a s : la liberté de ses mouvements ne 
paraî t nul lement gênée. Sa prière est une espèce 
de mélopée ou de récitatif cadencé ; ses céré
monies sont t rès variées et sa messe dure au 
moins t ro is qua r t s d 'heure. 

Mais au fond se t rouve toujours la g r a n d e , 
l'indivisible uni té catholique : même mat ière du 
Sacrifice, m ê m e Victime, mêmes paroles sacra
mentelles. A l 'autel .voisin était un p rê t re me l - • 
chitc. La r ichesse et l 'ampleur de ses ornements , 
la douceur de sa prononciation, le nombre des 
cérémonies sacrées , la g r âce avec laquelle il les 
accomplissait : tout cela formait un ensemble 
plein d 'harmonie qui disposait le coeur aux plus 
doux sent iments de la piété. 

L 'Arménien , g r ave , austère , paraî t à son tour . 
Sa tête est ornée d 'une espèce de t iare surmontée 
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de la croix ; sa chasuble à g r a n d s r amages d'or ressemble à nos chapes. 
La majestueuse simplicité des cérémonies dont il accompagne l 'auguste 

Sacrifice, sa belle téte à caractère oriental , sa longue barbe noire, lui 
donnent un air de g r a n d e u r .et de dignité qui commande le res

pect. En le voyant à l 'autel, j e me figurais saint Basile pon
tifiant devant l ' empereur Valons, et faisant trembler, par 

la seule majesté de son maintien, le monarque hérétique. 
Un évoque* maroni te vint ajouter un rite nouveau 

à tous ces r i tes de l 'Orient. Il portait à la ma in une 
pelite croix semblable à la croix pastorale de nos 

évoques; il la tint j u squ ' au moment de la Con
sécration, et, tourné vers le peuple, il s'en 

servit plusieurs Ibis pour le bénir. Il conserva 
sa mi t re , ou plutôt sa cidarix, presque 

Y 9 jusqu 'à l'Klévation. Le diacre et le sous-

diacre portaient de longues et larges 
jll tuniques ve r t e s , terminées par unebor -

ii *,; 

dure de velours violet broché d'or. 
Sur leurs épaules brillait une espèce 

de camail en velours violet avec des 
rayons d'or. Comme celui de 
toutes les nations 

soumises à un 
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loiu? esc lavage , le chant des Orientaux est 
t r is te et monotone. J 'ai oublié de dire que 
tous les lévites étaient revêtus de longues 
tuniques roses , rouges o u v e r t e s , avec 
des croix d 'or su r les épaules, su r les 
bras et sur la poitrine. 

Toutes ces langues , tous ces ri tes 
et toutes ces formes qui , malgré 
leurs différences, viennent se con
fondre dans la même unité, ca
ractér isent divinement l 'Eglise 
cathol ique. C'est bien ce jour- là 
que j e vis, dans l'éclat de sa 
pa ru re prophét ique, l ' immor
ale épouse d e l ' I I o m m c -
J i e u , à l a q u e r s o n é ft 

onne, comme signe distïne-

e ; u n *
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ainsi que nies j eunes compa
gnons. Nos excuses ne furent 
point airreers, et il fallut céder 
n l'usa ire. Autour d'une vaste 
table vous nous auriez vus , 
prêtres de toutes les parties 
du monde qui venions île con
sommer la même Victime su r 
le même autel, rompre en
semble le même pain et offrir 
le spectacle de celle g rande 
fraternité" que le chris t ianisme 
seul a pu réaliser sur la t e r re . 
0 c c i d o u I a u x et I ̂ evaul ins. 
Grecs, Arméniens, (lophles, Ma
ronites, frères qui ne s 'étaient 
jamais vus et qui , probable
ment, ne devaient plus s**, re
voir, tous mangeaient le même 
pain, parlaient la même langue, 
éprouvaient les mêmes senti
ments. 

Piares an milieu d 'une su
ciei é dé vu ré e par l 'éguîs nid, 
nos pères des premiers siècles 
traduisaient dans leurs frater
nelles agapes l 'uni té d ' amour 
dont ils t rouvaient le gage dans lu chair et le sang* 
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d'un Dieu, devenus leur al iment. Ainsi, su r 
le déclin du monde , Rome veut qu 'au j o u r solen
nel de l 'Epiphanie, tous les prê t res qui ont célébré 
la messe à la P ropagande s 'assoient à la m ê m e 
taille. Voilà bien celte Eglise catholique tou jours 
la même dans son espri t et dans son domine; 
voila bien celte R o m e toujours fidèle au culte des 
nobles souvenirs . 

Pour compléter le spectacle de l 'unité vivante 
du catholicisme, aux agapes succède la FMe fies 
La/if/ttes : cette solennité eu t l ieu le io janv ie r . 
Rien sous le ciel de plus pi t toresque et de plus 
imposant . A l 'extrémité d 'une vaste salle, r iche
ment décorée, s'élevait une estrade au milieu de 
laquelle apparaissai t , su r un piédestal couvert en 
velours cramoisi , le buste du Sain t -Père , centre 
augus te de l 'unité. L 'estrade et la salle entière 
étaient garn ies de s i èges ; là pour les élèves de la 
Propagande , ici pour les specta teurs . Les cardi 
naux pr i rent place dans l 'enceinte réservée, et la 
ièle c o m m e n t a . 

Un j e u n e Américain de Philadelphie, faisant les 
fonctions de président, ouvr i t la séance par un 
discours latin rendu avec u n e g râce parfaite. Le 
souvenir du j o u r à jamais mémorable où le Soleil 
de just ice s'était levé sur le monde , l 'unité de la 
foi re t rouvée à la crèche p a r les m a g e s de l 'Orient , 
la diffusion de la bienfaisante lumière du catholi
cisme ju sque dans les sombres forêts du Nouveau 
Monde et d 'au t res nobles pensées inspirèrent d igne
ment le j eune ora teur . 

Son discours n 'était qu 'une préface et comme 
le thème qui allait être développé successivement 
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par les enfants de tous les peuples : il le fut t rente-
neuf fois de sui te , en t rente-neuf langues diffé
ren tes . Nous entendîmes tour à tour l 'hébreu, le 
syr iaque , le samar i ta in , le chaldéen, l 'arabe, le 
tu rc , l ' a rménien, le persan, le sabéen, le g r e c , le 
péguan , le tamoul , le kurde , le géorg ien , l ' i r lan
dais, l 'écossais, l ' illyrien, le bu lgare , le polonais, 
l 'al lemand, l 'anglais , le hollandais, l 'indien, l 'espa
gnol , le por tuga is , le français, l 'albanais, le 
cophte, l 'éthiopien et du chinois de toutes les 
espèces» 

Chaque par t ie du globe avait là ses représen
tants et ses organes , proclamant , chacun dans 
son idiome, la g rande unité catholique. C'était 
vra iment comme au j o u r de la Pentecôte à J é r u 
salem, où se t rouvaient des hommes de toutes les 
nations qui sont sous le ciel, proclamant en leurs 
langues la grandeur de Dieu. Spectacle un ique , 
saisissant, et que Rome seule peut donner . 

Or , r ien n 'étai t plus é t range , plus cur ieux , que 
d 'entendre tous ces sons divers, de voir toutes ces 
physionomies si différentes. L 'Arabe parle en 
cadence; le P e r s a n , en aspirant ses sy l labes ; le 
Péguan , à la figure bronzée, chante plutôt qu'i l 
ne par le son idiome d'une g r a n d e douceur ; le 
Turc a u x cheveux d'ébène r end des sons g u t t u 
r a u x ; le noir Ethiopien fait en tendre sa l angue 
douce et forte ; à côté de lui se mon t re un genti l 
petit Ecossais , a u teint de rose , mar te lan t avec 
g râce son âp re dialecte : tous avaient commandé 
un rel igieux silence. 

Mais quand pa ru ren t les Chinois du Chan-si et 
du Huquan , l 'a t tention redoubla. Ils appor tèrent 
en t r ibu t une églogue qui fut accueillie pa r de 
vives acclamat ions . Ce fut bien a u t r e chose quand 
les t ro is in ter locuteurs , se rapprochan t , se mi ren t 
A chanter en c h œ u r : des ba t tements de main 
par t i ren t de tous les r a n g s et se renouvelèrent 
plusieurs fois. L 'ora teur enfantin qui leur succéda 
ne fut pas moins applaudi ; c'était un j e u n e Chinois 
de Canton. U n e flûte douce, une mandoline, un 
petit fifre, tout ce que vous voudrez, pourvu que 
cela chante doucement , et vous aurez la langue 
chinoise de Canton dans la bouche d'un enfant. 
Comme bouque t , un remerc iement Fut adressé 
à l 'assemblée en fort bon italien par trois jeunes 
élèves d 'environ douze ans , l'un Indien, l ' au t re 
T u r c et le t rois ième Albanais. 

Chaque assis tant éprouve dans cette lele ca tho
lique u n plaisir proport ionné à ses connaissances 
l inguis t iques. Le seul homme dans l 'univers 
capable de le goû t e r dans toute sa plénitude en 
était pr ivé : l 'é tonnant cardinal Mezzoffanti t r ompa 
tous les yeux avides de le contempler. Ayan t 
demandé de ses nouvelles, on me répondi t pa r la 
grac ieuse formule italienne : « ê poco bem* : il esi 
ndisposé. )> 

Mais, quel q u e soit son degré d ' instruction, il 
n'est pas u n spectateur sérieux en qui la Féte des 
Langues ne laisse de profonds souvenirs . Comme 

elle complète bien l 'Epiphanie au point de vue 
catholique 1 Dans l 'auguste Sacrifice, offert su r le 
même autel pa r des prê t res de toutes les nations, 
ainsi que dans le repas fraternel qui l'a suivi, 
brille l 'unité d ' amour rétabl ie pa r l 'Evangile; ici 
reparaî t avec non moins d'éclat l 'unité de croyance, 
ma lg ré la diversité des langues : double solennité 
qui vous mon t re le catholicisme répara teur de la 
chute primitive, r amenant toutes choses à l 'unité 
du temps pour préparer celle de l 'éternité. 

Et puis , comment voir sans attendrissement 
ces j eunes élèves de la P ropagande? Gomment les 
oublier jamais? Nobles enfants des quat re parties 
du monde, venus de cinq à six mille lieues de leur 
berceau pour se p répare r à l 'apostolat et au mar 
tyre. Oui, me disais-je, 1 pa rmi ces jeunes gens si 
bons, si distingués,- si parfai tement intéressants, 
il en est plusieurs , un g r a n d nombre peut-être, 
qui dans peu d'années auron t expiré au milieu des 
to r tu re s ; et j e gravais soigneusement leur nom 
dans ma mémoire , et j e regarda is avidement 
leurs t ra i ts , dans la pensée qu 'un j o u r , en lisant 
les Annales de la Propagation de la Foi, j e 
pourra is ajouter : « Ce missionnaire qui vient de 
s igner l 'Evangile de son sang , j e l'ai vu , j e l'ai 
entendu. » Or, il y a bonheur , gloire et profit 
à r encon t ra ' , même une seule fois, su r le chemin 
de la vie, un saint, un mar ty r . 

M P GAUMK. 
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Le maestro chrétien E d g a r Tinel, directeur du 
Conservatoire de Bruxelles et maître de chapelle 
du roi, a prononcé récemment, à rassemblée des 
Académies des beaux-arts de Belgique, un remar
quable discours sur la rénovation de la musique 
religieuse. 

Il a montré, écrivait à Ja Groiœ (26 octobre 1 9 0 8 ) 
non correspondant particulier, que, par des voies diffé
rentes, S . S . Pie X et "Wagner étaient arrivés aux 
mêmes conceptions et conclusions. Si le Pape a en 
vue la dignité de la liturgie et si Wagner ne consi
dère que le respect de l'art, tous deux posent en prin
cipe que c'est la voix humaine, dépourvue de fioritures, 
(jui doit avoir la priorité à l'église. L'orgue et les 
masses instrumentales, lorsque exceptionnellement elles 
sont admises, ne doivent être qu'un accompagnement 
et ne peuvent jamais écraser la musique vocale. Pie X 
est, d'ailleurs, inoins exclusif et rigoriste encore qun 
Wagner qui semble bien avoir complètement banni du 
temple les instruments d'orchestre. 

Le maestro Tinel a ensuite montré avec combien de 
raison le Paj>e affectionne si particulièrement la 
musique de Bach dont l'œuvre contient toute la 
substance de la musique présente et sera l'axe de la 
musique future. Si Bach avait été Familiarisé avec la 
liturgie eatholique, ce çrand génie eut peut-être donne 
les formes définitives à la musique d'église. 
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